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ON'JJoLR, monsieur l'avocat, fit-elle de l'air
le Pugrcex entedn la main à

SGeorges Darier; votre visite n'était pas
pou r moi, j'en suis parfaitement sûre, mais

un et evous sais gré d'avoir pensé à me dire
P"")onjour. Asseyez-vous, et causons.

Comment allez-vous, mademoiselle ?-A merveille! je ne me suis jamais aussi bienPortée..
UnaSubit t violent accès de toux lui coupa la

-Mudt toux!1 murmura-
.icell due voix à peine dis-icequand la crise fut finie.

e'St d'une pnârt é

e~neet esOinuièrement
énervanel

esyit sonme temps, elle
esuurso front mouillé de .

"'Xu ognez-vous au
mon d aon à la faire dis- "Paraître ? demnanda Georges,
"at fort bien de quel .....

étahIculîe la jeune fille ~ ~
-jeua fais que cela !repli-

in) Mary. Les médecins
cment Unforce -de médi-
rent l ? gorgepeu d'irritation

f. *a gogecela doit êtreacile à combatrctpendant
Ioas ce ne sera rien. Ne par-

Pons de moi. Vous venmet
Pour voir'non èel

Oui, èemademoiselle.

se-aies cesent pour trois
qu'il ]ne se qui veut dire

Pars ,, srade retour à
du ri qu'au commencement

si mosProchain. Le but deson voyage est de fairede
acha'-ts dans les forges. Il ira
Jusqu'en Belgique, à 'Mons. à

Carleroi pour lscabn
A (Coulrbe'oiele tçhravaux
marchent le -' l'estrvuceq'l ia eux du monde,-àce que aat. .Mon père 

-- ccoPt qe Jsine pourrafonctionner mosuarè
Son retour un s.apè
et il y.adesrefe je suis seule

'Vou momntsje l'a-

Mparitlorette solitude me
aÎtezlouràd. Voyons, qu'a-

avcrspndPance__

,question d'unlu, et, s'il est
je Peux l une chose pressée,
vi * U l Parler de votre Les deux jeunes gens

S'te ef li n expliquer le

son sr ermps de lui donner cette explication
de l'ocasi'r mademoiselle, mais je suis heureux
vous. jeSvous qui se présente d'en causer avec

vo ors demanderai de m'appuyer de toutes
-Je le1 ferai bien volontiers. De quoi s'agit-il ?

un -De Placer dans l'usine de monsieur IlarmarîtuJeune homme, élève de l'Ecole des arts-et-mé-.tiers, dessinateur et mécanicien distingué.
'-Ce jeune homme est de vos amis ?

ami de collège, oui. Il a été cruelement
Pol totla fin tragique de son père, auquel on a

qu'il aiaotun 'etpar la mort d'une tante'Rie naituluirentmais, qui, ne possédait
Sontaal in laisser. Il n'a pour vivre que

-Ce que vous demandez, monsieur Darier, est

I

[St très émus, se doninèrent une accolade fraternelle. -(\-<ii ag 53 col- 3)

rue Bonaparte et écrivit un mot à Lucien pour lui1
fair-- connaître le résultat de sa démarche. Le fils1
de jules Labroue n'avait plus qu'à attendre.

Nous avons laissé Jeanne Fortier, sous les habits
d'une religieuse, dans la necige, en face de la porte
principale de la maison centrale de Clermont, au
moment où la pauvre femme consommait son éva-
sion avec tant d'audace et de sang-froid. Le gar-
dien, convaincu qu'il venait de laisser pass-er la
soeur Philomène allant à l'église paroissiale rejoin-

dre ses compagnes, avait fait jouer derrière elle
les lourdes clefs dlans les serrures massives, et était
venu reprendre sa place auprès du poêle de fonte
ou ronflait un feu de houille.

Jeanne fit quelques pas sur la route qui con-
duisait à la ville. Tout à coup elle s'arréta en

La gare du chemin de fer,
madame, s'il vous plait? lui
demanda la fugitive au mo-
ment où elle se croisait avec
elle.

-Tout droit devant vous,
mia soeur. Vous y serez dans
trois minuutes.

-Merci, ma bonne dame.
-11 n'y a pas de quoi, ma

soeur.
Jecanne reprit sa marche

rapide. Vers le milieu de la
rue qu'elle suivait, une bou-
tique qu'on venait d'ouvrir
attira son attention. C'était
un magasin de lingerie, de
miercerie et de vêtements con-
fectionnés. Deux becs de gaz
l'éclairaient à l'intérieur. Jean-
ne en franchit le seuil..- La
patronne, femme d'un certain
âge, rangeait des étoffes sur
les comptoirs.

-Que désirez-vous, ma
soeur? demanda-t-elle.
-je voudrais avoir, répon-

dit la veuve de Pierre Fortier,
un vètý-ment complet très
chaud, c'est pour une pauvre
femme que je vais visiter. Elle
est à peu près de iiùa taille.

-je vais vous fair,! voir
quelque chose qui vous con-
viendra, j'en suis sûre, nia
sSeur.

Et la marchande tira d'un
rayon placé derrière elle une
pile d'objets de confection
qu'elle déposa sur le comptoir
de chêne ciré.

-Voici, reprit-elle, une
jupe en gros molleton gris de
fer. On ne peut rien trouver
de plus chaud.

-La couleur est bonne, je
prends cette jupe.

-Vous voulez un vête-

ce pas, ma sSeur?'
-Oui, c'est cela.
-En voici un en étoffe semblable.
-Mettez-le avec la jupe. Un bonnet de linge

maintenant.
En quelques secondes Jeanne t*ut servie. Elle

prit en outre un grand fichu de laine, se fit enve-
lopper le tout dans un morceau de serge verte et
paya.

-On voit que vous êtes pressée, ma soeur, dit
la marchande en rendant de la menue monnaie.
Vous partez peut-être par le chemin de fer qui va
sur Paris. Il ne passera qu'à sept heures quarante-
trois minutes.

Puis elle ajouta, après avoir consulté un oeil-de.
boeuf placé au-dessus de la caisbe :

-Vous avez encore un quart d'heure.

LE MONDE ILLLJSTRI?
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un acte d'humanité, et je m'y associerai de grand chancelant ut porta ',a ni.tnà son coeur. L'émotion
coeur. Votre ami peut compter sur moi. je ne! qui'e '.-enat (;( ressent!" en scj- 'vant libre
négligei ai rien pour le faire agréer. je réponds laantîtasiit. Son corps ent ier tremblait, tandis
presque du succès. Mon père doit arriver le (11_u que de r.s larmes de joie c'iient sur ses
mois prochain. Quie votre protegfé, qui l' "2 jo-ues. Cettu rnîo viulcnte fut d'ailleurs de
niinvienne le ;, et nous agirans. courte durée. La 'v de Pierre Fortier se (jt

--- ous êtes bonne. mîademîoiselle, et je vous qu'il n'y avait pa- un instant à perdre . que dans
remercie de tout mon c4eur. quelques minutes on icurraît aptrcevoir de saj-Ne me remerciez pas, répondit Mary après fuite et mettre rs rindarmes à 'seç trousses r
une quinte de toux plus violente que la première. elle voulait àttUtpr:x retrouver su. enfants. Pui-
Rien n'est fait encore. Cependant, je crois que sant du courage dans cette nse elle se dirigea
vous pouvez emporter d'ici beaucoup d'espoir. rapidement vers !a 'i;.e et disparu au milieu d'un
Dans ma prochaine lettre je dirai à mon père que dédale de rues étroites et sombres d1ont les bou-
je vous ai vu et que je vous ai promis quelque tiques, à de rares exceptions près, étaient encore
chose en son nom, fermées à cette heure matinale.

Georges s'était levé. Il tendit la main à made- Depuis longtemps dléjà Jeanne s'était tracé lamoiselle Harmant. ligne de conduite qu'elle devait suivre. Elle avait
-Vous me défendez de vous remercier, et décidé ce qu'elle ferait si elle parvenait à s'évader.

j'obéis, dit-il. Mais je m'en vais le coeur plein de Après avoir marché très vite pendant un quart
gratitude. dheure, elle ralentit le pas et chercha du regardMary lui serra la main cordialement et le recon- autour d'elle. Une femme tenant une boîte au laitduisit jusqu'au vestibule. Le jeune avocat retournai à la main se dirigeait de son côté.


